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LE GARDE-CHAIV1PÊTRZ 
Nous applaudissons de tout cœur à la 

décision prise, hier, par la Chambre des 
députés. 

Le garde-champ?"tre ne peut être révo­
qué, aux termes delà nouvelle loi muni­
cipale, que par le préfet. 

On pouvait faire mieux, en réservant 
le droit de révocation au ministre de 
l'intérieur. 

Nos lecteurs savent quel agent utile, 
dévoué, intelligent, payant sans comp­
ter de sa personne, est le garde-cham 
pétre. 

Il est presque toujours choisi parmi les 
anciens sous-officiers ayant fait campa­
gne, il a pris de bonne heure dans la vie 
militaire des habitudes de discipline et 
d'abnégation, qui eu font pour les mal­
faiteurs un adversaire redouta Me, pour 
les honnêtes gens un défenseur con­
tinuellement en éveil. 

Les gendarmes et le garde-champétre 
sont,dans les villes privées de police, les 
seuls auxiliaires actifs du procureur de 
la République. 

Un incendie éclate-t-il quelque part,un 
ernne est il commis, une arrestation 
dangereuse est-elle à faire, le garde-
chatnpètre et le gendarme sont toujours 
là, bravant le daDger avec un admirable 
stoïcisme. 

Les gendarmes ont quelques satisfac­
tions d'amour-propre.Ils sont militaires, 
ils forment le plus beau corps d'élite de 
notre armée, ils ont des chefs qui les 
dirigent et les défendent. Le garde-
champètre mardi" aenl, fait obscuré-
ment son devoir, et ne recueille souvent 
aucun encouragement. 

On lui demande beaucoup; ou lui 
donne trop peu. 

Je regret^', quant à moi. qu'au cours 
de la discussioa d'hier, un député ne se 
soit pas levé pour demander qu'où assu­
rai à ces fonctionnaires, aussi dévoues 
qu'utiles et modestes, une situation in­
dépendante des fluctuations de la politi­
que municipale, et oca caprices préfec­
toraux. 

Il fallait limiter les cas de révocation, 
afin de ne pas exposer les gardes-cham­
pêtres, après plusieurs années sacri­
fiées au service de l'Etat — lors­
que la vieillesse arrive — à une ré­
vocation sans motifs, qui les prive d'un 
droit à une ridicule pension de retraite. 

Il fallait augmenter leur autorité en 
les faisant commissionner par le minis­
tre. Il fallait leur assurer un traitement 
convenable. 

La Chambre a tout simplement dit 
qu'ils seraient révoqués par le préfet, au 
lieu de l'être par le maire, ainsi que le 
demandait la commission. 

L'intérêt public n'est pas suffisamment 
sauvegardé par ce vote. 

Une révocation peut survenir au cours 
d'une instruction judiciaire, pendant des 
conslalalions ordonnées par le Parquet, 
au grand détriment de la distribution de 
la justice. 

Hapéaanfl que le Sénat complétera 
i tuvre de la Chambre; et qu'il accorde­
ra, dans notre législation, aux gardes-
ch-impèlres. la situation à laquelle leur 
donnent droit les services quotidiens 
qu'ils rendent à la société. 

En agissent ainsi. Je Sénat obtiendra 
l'approbation de tous, suns distinction 
le partis politiques. 

PiERnrc SALVAT. 

L'ûPlillO» DE L'AVERIR MILITâlSE » 

Un j o u r n a l a u t o r i s é , Y Avenir militaire, 
c o n s a c r e à l a m e s u r e po l i t ique don t le gé ­
n é r a l T h i b a u d i n s 'es t fait « l ' e x é c u t e u r », 
u n a r t i c l e i n t é r e s s a n t . A p r è s a v o i r m i s s o u s 
les y e u x de s e s i e c t e u r s l es t e x t e s du r a p 
p o r t e t du d é c r e t c o n t r e l e s p r i n c e s , a t in 
de l e u r p e r m e t t r e t de c o n c l u r e si l e s c r a i n -
» t e s e x p r i m é e s p a r Y Avenir, des le p r e -
» in i e r j o u r , é t a i e n t e x a g é r é e s , e t s i l e c o u p 
» de J a r n a c d i r i g é c o n t r e l e s p r i n c e s ne mo-
» n a ç a i i p a s t o u s l es officiers , » il a j ou t e : 

« La première inspiration avait été de chasser 
a ia fois les princes de la France et de fermée 
.Mais, pour csia, il fallait une loi, et le Séuat 
s'est refusé à la voter. Pa r U nrêuie.les oliiciers 
qu'où voulait dépouiller ont été plus solennel­
lement investis de ia p-opr ié téde leurs grade.-. 
Le ministre renonce a la leur enlever, il connaît 
trop le respect au au Sénat ; mais il ne peut se 
résoudre à respecter leur possession.il sait trop 
la volonté de la d a m b i e . Et cet h o i m e , ha 
bitué a se jouer des obstacles, t rou .e moyen 
d'obéir a la fois aux deux Assemblées. Il decou 
vre que dans l 'état d'officier il v a deux chose- : 
la propriété du grade et remploi. Lu propriété, 
il n'y touchera pas, mais l'emploi est a lu dis 
eretion du gouvernement qtd le donne po er le 
bien du s e u l t s . e: p-.ur le ' i e n du service peut 
/enlever . Les princes garderont leurs ti'.ies 
d'oilicicrs, puisque la loi l'exige, mais iio n'en 
excrea.ual plus les prorogatives, car le ministre 
ne le veut p. us. 

• Le* Assemblées tout toujours prodigue* 
ù'eiitl.ousiastiie pour quiconque leur donne 11 
moyen de saiistaire leurs passions. La l 'ham 
bra cherchait le nii.Uair* qui consentit a frap­
per des oinciers. Aucu i des g^ner^ux, aucun 
ses amiraux, il faut le dira et ;e redire a 1 bon 
• e s t aes armées fr<.nçai»ea,iie s'était senti cène 
S'irie ue courags. e^s une d s bouches benorées 
p a r l a corn aaudeuient ;i'avait voulu doncer 
•ne voix S cette c a i s s e s 4e procureur. Quand 
les poUUeten* ont vu à la t r ibune un général , 
quand ils ont entendu ses paroles, quand ils ont 
compris qu'il était le seul capable de penser 
ainsi, le seul résolu a agir ainsi , Hc ont , avec 
une acclamation furieuse, salué en sa personne 
l'obéissance passive de l'épée aux ordres de la 
politique. » 

Bt m a i a t s n a n t s'il y a des h o m m e s c a p a 
b lés de d i r e : « C'es t l a q u e s t i o n des pr in ­
ces , e l le e s t f e rmée , « l'Avenir militaire 
r é p o n d : « C'est l a q u e s t i o n de t o u s les of­
ficiers, e l le e s t o u v e r t e . • 

E t il a j o u t e : 
« Oui, le grade était jusqu'ici distinct de rem­

ploi. Oui, l'on pouvait être dépouillé de la fonc­
tion et conserver la propriété. Pourquoi i Parce 
que la loi ne prévoyait que des privations de 
fonctions temporaires. Non seulement un ofii-
cier n 'était jamais puni par le retrai t d'emploi 

t ans avoir été jugé, e ' convaincu de faits gra­
ves et p.écis, mais il ne devait pas dem»ur< r 
plus de trois ans dans cette situation. Après sa 
laps de temos, on considérait sa faute comme 
expiée, <t sa propriété redevenait vivante par 
la re«titutiaa d'un emploi, ou sa faute faisait, 
en-ore SUT son hon.ieur une ombre, et comme 
il n l ia i t pas digne d'-sercer d'emploi, sa pro­
priété dispsr.ii-salt pa- la mise en réforme. 

» M. le généra1 Tliibaudin inaugure un statut 
nouveau. Il a rr-is en retrait d'emploi dr>s ofn-
ci.ira, B*as avis de Jeurs rhefs hiérarchique-, 
s . . ts en'jnôie II a m i s e n r e t r f . i t d'emploi des 
oflicier* que l'opinion me ne de l'-urs chaf-* p b -
ÇMii. au pceùii.r r r r g . Ce retrai t d'ercp'oi. soli 
q i ' i l n ' . i t pas de causes» soit q u l l a i t 
peut ca.i es la tllla'ion des p r i n c e s , 
n'-'-t pas appelé A cesser. A pré ? trois an?, le 
f o a v t r a a m e a t déc ia r ra t n que les ofdelers 
frappAsda retrait a empioi sor.t mis en réforme? 
ED ce cas, p-,r la s-ule volonté d'un ministre, 
san.-, fsute. fans jugement , ce n'est plus seule­
ment IVmoiol, c'est ia propriété q'il sera DST-
due. Que resle-t il de la ;oi de 1X31? Ou bien 
le gouvernement compte t il laisser indéfini-
meiit les princes dans cette situation de retrai t 
d'emploif En ce cas la volonté d'un ministre 
aura transformé une peine que la l o i s é l i c t é 
temporaire «-n peine perpétuelle. Si la fonction 
e t a jamais interdite , que devient la propriété ? 
(lue reste-t il encore de la loi de 1834 ? 

• Or cet arbitraire, quel esprit assez aveugle 
le penl croire épuisé? Qu'on relise le décret, e ù 

le seul a rgument inv; . |ué est « l'opinion pu­
blique. » Est-ce que « l 'opr ion publique» ne 
peut être émue que contre des princes? Est-ce 
que les insti tutions actuelles n»; peuvent être 
menacées que par des personnes royales? Qu'est-
ce que « l'opinion publique. » sinon la volOB'é, 
le ca; , r ice, l i haine de to is ceux que le bavard 
pous-e au po ivoir? Qmt, dans un temps ou 
tout change si vite, a droit de se promet ' re 
qu'il n'au-.i p t s contre lui c t te « opinioo pu­
blique? ., Pour mettra en retrait d ' euplo i t-'ii. 
Ie3 of.iùers qui ont a-'si-t'' au -i Décembre, eu 
loee ceux qui ont réprimé la commune, q w 
DMtSaaii n 1 Q ie le pouvoir fût occupé demain 
par d e ; e ' i .omis ta i ra t tas tae de l'K ,-.pt-e. e t ) * 
jour d 'aprèj psr ues p i r t i sans lanaiiijues du 

» On ?e r.-.syiire p ' - r c que cela rsl invra i -en-
blable. D..iis Us temps troublé* il n'y a plus rien 
d'invraisêmblsb e, et le gérera i Th ibau i in 
vient de trouver ::ne formuie n l'ai !e de iaque'le 
tous les partis peuvent épurer à leur gré l'ar­
mée. » 

M. i. F e r r y do i t s e n t i r so d i s s i p e r s e s 
p r é v e n t i o n s e o n t r e le g é n é r a l T l i i b a u d i n . 
Celui-ci n e Tien t il p a s de t r o u v e r , en 
eiî'.'t. le m o y e n le p lus s û r d e r é a l i s e r ce 
iue M. F e r r y d e m a n d a i t on l.<y.> : la des­

t r u c t i o n do l ' a r m é e p e r m a n e n t e d e n o t r e 
pays . ' . . . 

LES SG0S-SECRETASRE3 D'ÈïflT 

L e Journal officiel a pub l i é , le 22 fé 
Viie.', l a l i s te des m e m b r e s du m i n i s t è r e 
F e r r y , e t ce n ' es t q u ' a u j o u r d ' h u i 28, qu ' i l 
doi t n o u s f a n e c o n n a î t r e les n o m s d e s 
s o u s - s e c r é t a i r e s d'LHal. 

A v a n t h i e r , d e u x conse i l s c e c a b i n e t o n t 
é t é t e n u s p o u r a r r ê t e r le c h o i x de c e s sous -
s e c r é t a i r e s : la d i s c u s s i o n a é t é si v i o l e n t e 
q u e les é c h o s s ' en s o n t r é p a n d u s j u s q u ' e n 
d e h o r s d e l ' a n t i c h a m b r e . Ce n ' e s t q u ' h i e r , 
en c o n s e i l d e s m i n i s t r e s , chez M. le p ré s i ­
d e n t de la R é p u b l i q u e , q u e le c h o i x e n a 
é t é d é f i n i t i v e m e n t a r r ê t é . 

Il y a d i x m i n i s t r e s , e t il n 'y a u r a q u e 
c inq s o u s - s e c r é t a i r e s d ' E t a t : à l ' i n t é r i e u r , 
M . M a r q u e ; à l a j u s t i c e e t a u x c u l t e s , M. 
X o i r o t : à l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e e t b e a u x -
a r t s , M. D u r a n d : a u x finances, M. L a b u z e ; 
a u x t r a v a u x p u b l i c s , M. I î a ï h a u t . 

T o n s s o n t d é p u t é s e t a v o c a t s . M. Dé­
t e n d c u m u l e , e u o u t r e , l a fonc t ion de p r o 
f e s s e u r à l a F a c u l t é de d r o i t d e R e n n e s . 

M. .«lAStttTE: 

M . M a r g u e s 'es t r e n d u c é l è b r e e n l a n 
ç a n t d u htftit de la t r i b u n e le m o t de C a m 
b r o n n e . 

T e n u e n é g l i g é e , v i s a g e r a s é . 
I n t e l l i g e n t , aci.i". p a r i e a-Toc u n e c e r t a i a e 

fac i l i té . 
Il a p e i n e à e,nerfrer; il r e s t e e m p ê t r é 

d a n s son m o t . 
Ce qu i p r o u v e u n e fois de p l u s q u e la 

s a g e s s e (Jos n a t ; o n s o, r a i s o n : t A v a n t de 
p a r l e r , t o u r n e z s .pt fois v o t r e l a n g u e d a n s 
la b o u c h e . » C a r u n m o t p e u t fa i re v o r e 
f o r t u n e ou v o t r e r u i n e . » 

De S a o n e - e t - L o i r e e t de l 'Un ion r é p u b l i 
c a i n e . , 

M. "Waldeck-Rousseau l"a i m p o s é à M. 
J u l e s F e r r y . 

M . l O I R O T 

M. X o i r o t e s t dé j à g r i s o n n a n t . Il a eu 
u n h o m o n y m e , e t p e u t ê t r e u n p a r e n t , 
l ' abbé N o i r o t , qu i e s t m o r t r e c t e u r de l'A­
c a d é m i e de Di jon , e t qu i e l a i t u n m a î t r e 
p r o f e s s e u r ! 

A la C h a m b r a , o n le confond s o u v e n t , 
s a n s d o u t e à c a u s e de l a c o n s o n n a n c e . a v e c 
M. F o u r o t de l a C r e u z e ; il es t a t t e i n t d'a-
t a x i e l ocomot r i ce , e t m a r c h e en f a u c h a n t 
de façon p i t o y a b l e . 

De l 'Un ion d é m o c r a t i q u e e t de la H a u t e -
S a ô n e . 

S p - e i a l e m e n t c h a r g é d e s c u l t e s , d o n t il 
e s t r a p p o r t e u r p o u r le b u d g e t de loS-3. 

M MJaVttss'as 

C'est le t r o i s i è m e Lîreton du m i n i s t è r e : 
les d e u x a u t r e s s o r t MM. AValdtck. Rous­
s e a u e t M a r t i n F e u . l i é e . 

M. J u l e s F e r r y p r é t e n d a i t g a r d e r s o n 
p r é d é c e s s e u r , M. D u v a u x , c o m m e sous -
s e e r é l a i r e d'i 'J.at. C e n t é t é c o m m e d a n s la 
Greuiâe Ducliette): « J e te l a i s co lone l , 
c o m m a n d a n t , c a p i t a i n e , e t c . » S e s collè­
g u e s n ' o n t p a s v o u l u d e c e t t e d r ô l e r i e : i ls 
o n t e u t o r t , c a r i ls ne n o u s d o n n e n t p a s 
t o u s les j o u r s l ' occas ion d e r i r e . 

M D u r a n d a é t é , l ' a n n é e d e r n i è r e , r a p 
p o r t e u r du b u d g e t de l ' i n s t r u c t i o n pubi i 
q u e : e t c ' e s t p o u r ce l a q u ' e n d é s e s p o i r de 
c a u s e , M. J u l e s F e r r y e n a fait son l i eu te ­
n a n t 

Nous n'avons i Du; and 

M. Durand n'est inscrit à aucun groupe. 

SI. I • — . • i l . 

If. L a b u z e , de la H a u t e - V i e n n e , e s t u n 
pe t i t c h e v e l u à b a r b e b r o u s s a i l l e u s e , qu i 
se p a r e e t d u n o m e t de l a r e s s e m b l a n c e 
de l ' o i seau qu 'on p r é f é r e r a i t ê t r e , p l u t ô t 
q u e de le t r o u v e r b e a u : 

A viiiis louer, qui se refase 
Ms ^aurait être qu'une bas*. 

Il était déjà sous secrétaire d'Etat aux 
finances dans les cabinets Fallières et Du-
clerc, et il faut que la Gauche radicale à 
laquelle il appartient ait le bras long, 
comme disent les payians, pour qu'il con­
serve son demi-portefeuille, son calepin : 
car c'est un collaborateur compromet­
tant. 

On se rappelle la fameuse circulaire qu'il 
adressa naguère aux chefs de service du 
département de M. Tirard, circulaire par 
laquelle il les mettait en demeure de lui 
envoyer tous les renseignements qu'ils 
pourraient recueillir sur les fonctionnaires 
places sous leurs ordres : — Allaient-ils à 
la messe? quellos étaient leurs relations 1 
q u e p e n s a i e n t - i l s ? 

L e r é s c r v e - l - o n p o u r l ' é p u r a t i o n du p e r 
s o n n e l :' 

sa B t n i i i r 
I l n o u s v i e n t d u d é p a r t e m e n t qu i a d o n n é 

s e s suf f rages à M. X o i r o t . L a S a ô n e cha r -
i ie- t -e l le d e s c a l e p i n s ? 

L e s m i n i s t è r e s F a l l i è r e s e t D u c l e r c 
a v a i e n t l h e u r de le p o s s é d e r p o u r s o u s 
s e c r é t a i r e d ' E t a t a u x t r a v a u x p u b l i c s . 

C'est u n fruit sec do l 'Ecole po ly techn i ­
q u e . I l s 'es t p r é p a r é à la po l i t i que p a r la 
f a b r i c a t i o n des a l l u m e t t e s . 

Los C o m m i s s i o n s l ' a b s o r b e n t , s a n s d o u t e : 
c a r l a t r i b u n e e s t v i e r g e , ou à p e u p r è s , de 
s o n é l o q u e n c e . 

Ce n o u r r i s s o n de l 'Un ion r é p u b l i c a i n e 
e s t c h a u v e et a la b a r b e n o i r e . 

lî L O U S T A L O T . 

DÉSINTÉRESSEMENT ! 
Lettre autographe de M. Grécy, prési­

dent de la République française, à 
M. le di'C de Fernan-Nunès, a/nbas-
sadear d'Espagne. 

(D'après NAUA.UD). 

En juin dernier, Dieu me pardonne, 
Un soir, il m'en «ouvient encor — 
Vous m'avez dit : • Mon Roi vous donne 
Le brevet de la ToUoa d'or. » 

Ac eptsnt avec fjrratitude 
Le don de votre .-ou"erala. 
Je n'eus plus, dés lors, d 'autre é tudj 
Que de m i chercher un parrain. 

Ce fut long et j ' a l ' a is peut être 
Vous reu ;r« • • nie irant la Toison, 
Q. i i rd seu ta in je vis apparaître 
Le duc d'An iïsie à l'horizon. 

Grâ - e à ce m o i è ' e des prisées, 
.le put* libreti/e.t , à mon col, 
A P.nis <t dans P s procincî*. 
Exhiber aran ardre e p igool . 

Mais cujourd'liu' 1< politique 
If lanpassnt *a cvuetie loi. 
J 'ai, p .ur criine de raee antique, 
Mis le duc en retrait d'emploi. 

Cette mesure que je blâme 
Tout en la preuant, par surcroît 
Me pre-crit — Cela me fend l i m e — 
i:n devoir s t rbuement étroit. 

Mon honneur ne saurait souscrire 
A ce procédé •••• valier 
De garder l'ordre, et d î prosciiie 
Celui qui m'a fait chevalier. 

Je vous r e rds ''orjc ce noble insigne, 
Qa'héias ! j 'aurais été ravi 
De porter toujours, et je signe : 
Le prés i iea t , Jules Grévy. 

P.-S. — Veuillez m'envoyer. je vou* pri-", 
Cent dix sepi francs vingt-cinq, monta ni 
Des droits qu'a ta ch in ellerie, 
L'an dernier, j 'a i payés comptant. 

Pour copie conforme : 

GASTON J O I X I T S T . 

UNE ARABLE CONVERSATION 

FEUILLETON DU 1 e ' AlÀKs, 

On lit dans le Moniteur universel: 
« Enfoncée ia poudre, perruque le fulml-eo-

ton, vi .ux jeu la dynamite. ' Tous ces produits 
que les nihilistes, les anarchistes et autres 
avaient utilUé* jusqu'à ce jour pour niveler le» 
positions sociales et arriver au « progrés », sont 
absolument démodes. 

» Le Tewip* nous apprend comment les ré-
voluiiontaL es ont perfectionné l'art d 'anéantir 
la so ieté à l'aide de proiui t* explosifs. 

» L'auteur da l'article, se t rouvant dernière 
ment Éani u e reaaion populaire, eut une con­
versation avec un personnage retour de 
Nouméa, qui lui rit un cours t rès-complet sur 

la manière la plus expéditive de. supprimer 
l 'ennemi : « le bourgeois. » 

€ Où trouverez vous, lui dit il, de* fusils pour 
tuer toutes les personnes qui ne partagent pas 
vo* idée* ? Elle* sont plu* nombreuses, mieux 
• rmées , mieux organisées que les révolution­
naire* : elles vous donneront du fil à retor 
dre. 

Tout sentiment chez lui. nous l'avons dit ,était 
excessif; il nous regarda avec la suprême com­
passion d'un homme qu'une question naïve sur­
prend : 

» — De* fuïUs ? dit-il; pourquoi des fusils C 
La dynamite,le pétrole.ies matière* exp!o*ibles, 
font une bien autre besogne. Xous ne seronu 
pas si bêtes qu'en 1871. On ne fera qu'une flam­
bée des quartiers bourgeois; ce qui n 'aura pas 
sauté avec le* paquets de dynamite placés dans 
le* égoùts, nous le brillerons. C'est une affaire 
entendue.Les groupes sont organisés et chacun 
a «on itinéraire tracé a Pari* e t en province. 
Vive la dynamite ! 

» — Et les femmes, les enfants, vous les brû­
lerez tout naturellement comme de l 'amadou, 
sans la moindre commisération ? 

»— Est ce que les bourgeois s'occupent de ma 
femme et de mes enfants ? J 'ai trois enfants ; je 
gagne dix francs par jour ; je ne peux pas ar r i ­
ver à les élever. 

» Les propriétaires vous mettent le couteau 
sur la gorge ; c'est bien le moins que nous les 
fassions danser un de ces jours. Chacun son 
tour 

» — Mais vous pourriez bien la danser aus ­
si f 

»— Eh bien ! nous danserons ensemble.Nous 
irons plus vite, en tout cas , avec la dynami e 
et le pétrole, que les soldats avec leurs fu.-ils. 
Si les maisons s'écrouler t sur nous n o u s serons 
sûrs qu'il y aura des c .rcasses de bourgeois 
dans les plâtras. 

* Puis il raconta que la fabrication des matiè­
res explosives tien, une large place dans les 
pri occupations des groupes révolutionnaires lis 
s en occupent le soir fans leurs r unions et 
étudient les proeéles les plus rapides, les plus 
économiques " et les pi is efficaces pour faire 
sauter la societ-". » 

» Et vraiment.iesàoci'iii*tes s^nt l a j s . a j o i e , 
Car ont vient de découvrir un noavel auent ex­
plosif, dont reflet est .plus foudroyant encore 
>iue la dyoamite. 

» Ce p ro ju i t s ans rival porte le nom sigeit.-
calit de « panclasti te », qui veut ire : < Tout 
éclate. » 

u Ce qu'il y a de curieux, c'est que la « pan­
clastite «a pris naissance dans un quart ier 
bien tran mille et bien pot au-feu : dans la rue 
du Sentier. Cest la que l inventeur haoïte. Il a 
demandé l 'aotorisatioc de mettre ie nouvel ex 
p osif en vente et a du ie soumettre en consé­
quence à l'examen de. conseil d'hygiène publi­
que et de*a!ubrité de ia Seine, ( n e commission 
a ete nommée et a r -J igé un rapport dont le 
conseil a approuve les termes. 

» Ainsi voi.à ie crime s : ;-n;i,ique t evé à la 
hauteur d'une institution. Xous vives* dans un 
drôie de temps ! Ces terribles produits explosifs 
qui devraient être destinés à ali ger les travaux 
des malheureux mineurs obligés de perforer ia 
roche a l'aide d'un pic. à forer les tunnels et à 
creuser des ports, vont être maintenant sur tout 
é tu i iés .par-e qu'ils constituent un p^rîecttonne 
Dénient a l 'aiarmement d'une inliiu-: et crapu­
leuse partie de la so -iété contre l 'antre. 

» Voiia la dynamite déironée '. C'est le cri 
de : • Viveia panclastite I «que nous entendrons 
pousser désormais dans les réunions anarchis­
tes. » 

LE BANQUET VICTOR HUGO 

Panvre Fille 
PAR 
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aViacendie 

(SUITE) 

— O ù d o n c son t - i l s * se d e m a n d a H e r v é . 
Il n 'y a po in t d ' h a b i t a t i o n s a u x a l e n t o u r s . 
E t . d a i l l e u r s , c o m m e n t se fait il qu ' i l s se 
s o i e n t p e r m i s de s ' a b s e n t e r t o u s les d e u x :' 
Mic lou a p e u t - ê t r e é t é d a n s l ' o b l i g a t i o n de 
r e n o u v e l e r s e s p r o v i s i o n s . Q u a n t ^ u u m -
b e r t h e , elle n ' i g n o r e p a s qu 'e l l e s e r a i t s a n s 
e x c a s e à mes y e u x si e l le n é g l i g e a i t u n e 
seu l e m i n u t e d ' ê t re i a g a r d i e n n e d e Fe r ­
n a n d e . 

H e r v é a p p e l a de n o u v e a u , m a i s s a n s ré­
s u l t a t . 

S o u d a i n e m e n t , u n e s o u r d e e x c l a m a t i o n 
d e s u r p r i s e e t d'effroi gl<ssa s u r s e s l è v r e s 
e t u n e s u e u r g l a c é e i n o n d a son v i s a g e . 11 
v e n a i t d e voi r s é l a n c e r d e s c a b i n e s u n e 
c o l o n n e d e fumée , r e c e l a n t d a n s s e s flancs 
q u e l q u e s l a n g u e t t e s de flammes qui s 'en 
a l l a i e n t m o u r i r d a n s l ' a z u r d u c i e l . 

— L e feu.'. . . m u r m u r a t-il d ' u n e v o i x 
é t r a n g l é e , le feu e s t a u b a t e a u ! 

G é t a i t v r a i . 
Une l a r g e g e r b e d ' é t ince l l e s n e lu i l a i s s a 

b i e n t ô t p l u s de d o u t e s . 
— Ah î l e s m i s é r a b l e s ! i l s o n t d é s e r t é 

l e u r p o s t e , se d i t H e r v é a v e c u n e r a g e dé­
b o r d a n t e . E t F e r n a n d e n ie vo i t , m ' e n t e n d . . . 
e t e l le a i n c e n d i é le b a t e a u p o u r n e p a s 
t o m b e r e n m o n p o u v o i r . 

I! se d é p o u i i l a à l a h â t e d ' u n e p r r t i e d e 
s e s v ê t e m e n t s et se p r é c i p i t a d a n s le 
l l o u v e . 

U n e a r d e u r i n d o m p t a b l e l ' a n i m a i t . 
11 s o n g e a i t à F e r n a n d e q u i . p o u r é c h a p ­

p e r u n e p r e m i è r e lo is à s e s p o u r s u i t e s , 
a v a i t b r u s q u e m e n t o u v e r t u n e t r a p p e e t 
s u b m e r g e u n b a t e a u d a n s l eque l e l le é t a i t 
s u r le p o i n t de s u b i r ses o u t r a g e s . 

l i t m a i n t e n a n t ce n ' é t a i t p lu s l ' eau qu 'e l ­
le d é c h a i t a i t p o u r ne p a s s u c c o m b e r , 
c ' é t a i t le feu, le feu ét< iic'anl a v e c r a p i d i t é 
s e s r a v a g e s e t p r ê t à ia d é v o r e r t o u t e vi­
v a n t e . 

— E l l e m e h a i t d o n c b e a u c o u p ! se d i s a i t 
H e r v é e n n a g e a n t a v . c f u r e u r . E n t r e la 
mori . e t m o i el le n ' h é s i t a p a s ! L e s îlots 
de l a S e i n e , l es flammes d 'un b û c h e r , t o u t 
l a i es t bon p o u r se s a u v e r d e m e s b r a s . 

E t H se iUai t s o n a m o u r se d o u b l e r d u n e 
b a i n e i m p l a c a b l e . 

I l s e h â t a i t . . . Il é t a i t loin de s o u p ç o n n e r 
q u e K e r n a n d e n ' é t a i t p l u s là . 

Q u a n t à l ' i n cend i e d u b a t e a u , c ' é t a i t u n e 
p r é c a u t i o n p r i s e p a r l l u m b e r t h e e t Mic lou 
p o u r f a i r e p e r d r e l e u r s t r a c e s . 

A p r e s a v o i r e m p o r t é ce qu ' i l s p o s s é d a i e n t 
de p l u s p r é c i e u x , i ls a v a i e n t a m o n c e l é il; s 
m a t i è r e s c o n b u s t i b î e s <-t a l l u m é un feu oc 
c h a r b o n de bois qu i n e d e v a i t s e p r o p a g e r 
q u e l e n t e m e n t , p o u r é c l a t e r e n s u i t e a v e c 
v io l ence e t c o n s u m e r le b a t e a u . 

P u i s , i l s é t a i e n t p a r t i s , l a i s s a n t l e u r œ u ­
v r e s ' a c c o m p l i r c o m m e p a r a c c i d e n t . 

Bile a v a i t le doub le a v a n t a g e d ' ê t r e u n e 

jus t i f i ca t ion v i s à v i s d e P i e r l a u d , d a n s i e 
c a s où il d e m a n d e r a i t c o m p t e de la dél i ­
v r a n c e d e F e r n a n d e , e t de fa i r e d i s p a r a i t r e 
le t h é â t r e d 'un r a p t e t do l u t t e , d a n s le c a s 
ou A l p h o n s e C a r i s s e t e t C h r i s t o p h o r i n e 
e u s s e n t e n g a g é F e r n a n d e à p o r t e r p l a i n t e 
d e v a n t l a j u s t i c e a u su je t d e s o n en l ève ­
m e n t et de s a s é q u e s t r a t i o n . 

H e r v é ne se d o u t a i t KUèrc q u e ce t incen­
d ie é t a i t u n e m e s u r e de p r u d e n c e d e s t i n é e 
a s a u v e g a r d ' - r Mic lou e t l l u m b e r t h e . 

Il n 'y vi t q u ' u n e t e n t a t i v e d é s e s p é r é e d e 
F e r n a n d e p o u r lui é c h a p p e r p a r la m o r t 

— O h ! j ' a r r i v e r a i !... se d i s a i t i l . J ' a r r i v e ­
r a i à t e m p s ! 

11 s ' a p p r o c h a « t t o u r n a a u t o u r du b a t e a u 
c o m m e un t i g r e a u t o u r de s a p r o i e . 

11 t r o u v a la c o r d e s e r v a n t d ' h a b i t u d e à 
a m a r r e r la barque, d i s p a r u e . Il s'v c a m -
p o n n a et se h i s sa s u r le h a u t b o r d . 

I te l a . il c o u r u t a u x c a b i n e s . 
I i; jet de flammes, le fit r e c u l e r . 
— F e r n a n d e l c r i a t-il, F e r n a n d e ! 
i ' u i s . il s ' é l a n ç a à l ' i n t é r i eu r . 
il e u s o r t i t q u e l q u e s s e c o n d e s a p r è s , l e s 

c h e v e u x à d e m i b r û l é s , l e s o re i l l e s p l e i n e s 
d e b o u r d o n n e m e n t s c u i s a n t s , l a p e a u fu­
m a n t e , les y e u x in jec tes de s a n g . 

— P e r s o n n e ! lit il. 
E t i) r e s t a c o m m e a n é a n t i , l ' e sp r i t p e r d u 

d a n s un i n s o n d a b l e m y s t è r e . 
T o u t à c o u p , m a i g r e l es t o r r e n t s d e flam­

me e t de fumée , il se p r é c i p i t a de n o u v e a u 
d a n s F s c h a m b r e s . 

P u i s i) en r e v i n t f u r i e u x , r u g i s s a n t . 
— .le s u i s t r a h i ! di t- i l a v e c u n g e s t e p le in 

de r â p e e t de m e n a c e s , l l u m b e r t h e e t 
Miclou sont partis avec Fernande! j'en suis 
certain . Huiuberthc avait divers objets, 
entre autres un portrait accroché auquel 
elle tenait beaucoup. Tout est enlevé. Et 
Miclou... Oh! les misérables!. . Ils m'ont 
trahi ! 

Le mystère s'éclaircissait, la lumière se 
faisait peu a peu, mêlés encore d'erreurs, 

d'indécisions et de ténèbres. 
H e r v é , m a c h i n a l e m e n t , s ' é l o i g n a u n peu 

de c e v a s t e f o j e r d o n t 1 i n t e n s i t é d é v o r a n t e 
a u g m e n t a i t de, s e c o n d e e n s e c o n d e . 

A u t o u r de lui e t d a n s s a p r o p r e v i e . il 
v o y a i t t o u t b r û l e r . t o u t s o m b r e r . t o u t c r o u 
1er. 

L a t r a h i s o n l ' enve loppa i t de t o u t e s p a r t s . 
El le l ' ava i t f rappé p a r H a r t e l qu i 1 a v a i t 

d é n o n c e c o m m e f r a u d e u r , e l le le f rappa i t 
m a i n t e n a n t d a n s son a m o u r p a r l a l â c h e 
défec t ion de Miclou e t d e H u m b T t h e qu i 
ava ient , l a i s sé fuir l ' e r n a n d e . 

H e r v é se s e n t i t d e c o u r a g " , é p u i s é , v a i n 
eu 

S a n s F e r n a n d e , q u e lu i i m p o r t a i t l ' ex is­
t e n c e . 

D e b o u t s u r un d e s h a u t s b o r d s d u b a t e a u 
qu i se c o n s u m a i t , i m m o b i l e , m o r n e , indif­
férent , H e r v é s u i v a i t d u n eeil h a g a r d les 
p r o g r è s de l ' i ncend ie qu i t o u r b i l l o n n a i ! 
a u t o u r de lu i . 

P a s u n c r i . p a s u n m o t . p a s u n e p l a i n t e t 
L ' œ u v r e de d e s t r u c t i o n s ' a c h e v a i t s-ur 

d e s o n d e s t r a n q u i l l e s , a u m i l i e u d é c a m p a -
g n e s é b l o u i s s a n t e s de sole i l , e t il y a v a i t 
q u e l q u e chose de e r a n d i o s e e t de" s i n i s t r e 
d a n s l ' a spec t de ce t h o m m e demi n u . «tout 
la s i l o u h e t t e m a r m o r é e n n e se d é t a c h a i t 
n e t t e m e n t c o m m e u n e s t a t u e que les llam-
ines r o u g i s s a i e n t pa r fo i s de l e u r s l u e u r s 
e f f r a y a n t e s e t q u e l a f u m é e c o u v r a i t p a r 
i n s t a n t s d 'un vo i l e n o i r . 

— T o u t e s t Uni p o u r m o i , a u t a n t v a u t 
m o u r i r ic i . m u r m u r a H e r v é s a n s b o u g e r . 
E n q u i t t a n t e e b a t e a u , F e r n a n d e en a fait 
Pion tombeau», t o m b e a u s p l e n d i d c , d i g n e 
d 'e l le .et do m o i ! 

L t il a t t e n d i t a v e c u n e s o r t e d e v o l u p t é 
les p r e m i è r e s m o r s u r e s d e s flammes. 

M a i s , t o u t à c o u p , s o n œ i l s ' a l l u m a d'é-

A s e s p i eds , il a v a i t r e m a r q u é d e s t a c h e s 
de p o u r p r e e n c o r e t o u t e s fraich«s> \" 

— Du s a n g ! s ' é c r e ;•!» 

) 

C'é ta i t l ' e n d r o i t o ù Mic lou , la m â c h o i r e 
b r i s ée , a v a i t t a n t c r a c h é a p r è s sa l u t t e a v e c 
A l p h o n s e Carissc-t. 

Ce fut t o u t e u n e r é v é l a t i o n . 
— F e r n a n d e a é t é d é l i v r é e de force, se 

dit HerVé. E t p a r qu i ! Qui donc a u t r e que 
lui a u r a i t e u in t é r ê t à lui p o r t e r s e c o u r s ? 
Qui d o u e a u r a i t e d e pu e n g a g e r dans u n e 
te l le e n t r e p r i s e ? Miclou e t l l u m b e r t h e r.e 
s o n t p a s des g e n s à se l a i s s e r b e r n e r . Us 
ont cédé à la force . O r , la force, qui la di­
r i g e a i t ! Le m a r q u i s . E t j e s o n g e a i s à mou-
r i r .n io i . . . . l e lui a b a n d o n n e r a i s F e r n a n d e »... 
Al lons d o n c , si F e r n a n d e ne m ' a p p a r t i e n t 
p a s . e l le n ' a p p a r t i e n d r a j a m a i s à per-
s o n n e 

Son é n e r g i e se r é v e i l l a c o m m e en su r ­
s a u t . 

H se b a i s s a p o u r m i e u x e x a m i n e r a s t r a 
ces du s a n g . 

U n effroyable c r a q u e m e n t l ' a r r a c h a à 
ses i n v e s t i g a t i o n s . 

Le p l a n c h e r du b a t e a u , c a l c i n é , s ' o u v r i t 
e t l i v ra p a s s a g e a u x flots b o u i l l o n n a n t s . 
H e r v é s e s e n t i t suffoqué p a r u n e v a p e u r 
a c r e , épa i s s e . L ' eau e t le l'eu se l i v r a i e n t 
une l u t t e s u p r ê m e . H e r v é se j e t a à la 
n a g e . 

— J ' e n sa i s a s s e z . p e n s a t il en r e g a g n a n t 
la r i ve . F e r n a n d e a é t é d é l i v r é e p a r l e 
m a r q u i s d 'Amblen ion t . C'est à lui q u e j e 
v a i s la r e d e m a n d e r . 

Il se. r h a b i l l a , r e v i n t à P a r i s , r e n t r a chez 
lui p o u r r é p a r e r le d é s o r d r e de sa t o i l e t t e , 
e t , le s o i r m ê m e , il se p r é s e n t a a l 'hôtel 
d ' A m b l e m o n t . 

F e r n a n d e y é t a i t dé jà . 
X X X 

E n p r é s e n c e 
L u c i e n d ' A m b l e m o n t se t r o u v a i t , a ins i 

q u e F e r n a n d e e t la m a r q u i s e , d a n s u n d e s 
s a l o n s do l ' a p p a r t e m e n t d e ce l le c i , l o r s 
q u ' u n s e r v i t e u r e n t r a , s ' a v a n ç a v e r s lu i e t 
lui d i t q u e l q u e s m o t s a l 'o re i l le . 

S u r l ' i n i t i a t ive de i a Soc ié t é des g e n s de 
l e t t r e s e t de la Soc ié t é des a u t e u r s dra­
m a t i q u e s , un g r a n d b a n q u e t , p a r sousc r ip ­
t ion , é t a i t offert, h i e r so i r , à Vic tor H u g o , 
à l 'occas ion du «le a n n i v e r s a i r e de s a na is ­
s a n c e . 

Le r e p a s a é té se rv i d a n s ia g r a n d e sa l l e 
du rez d e - c h a u s s é e de l 'hôtel C o n t i n e n t a l 
(coté de la r u e K o u g e t de-1 Islei 

A h u i t h e u r e s , V ic to r H u g o p r e n d p l a c e 

L a m a r q u i s e pr i t a u s s i t ô t la p a r o l e : 
--- Est ce que tu v a s s o r t i r . L u c i e n ? 
— A o n . m a m è r e . 
--- Aii ' t a n t m i e u x ' J e ne v o u d r a i s i>as 

te p a r a î t r e e x i g e a n t e , m o n Cher lî ! s : n ia i s 
a ^ r o s I V p o u v a u t a b i c a v e n t u r e qui vient 
d a r r i v e r à F e r n a n d e . . . j ' e n s u i s e n c o r e 
t ou t e i r a n s i e . C e p e n d a n t , tu as p e u t - ê t r e , 
c o m m e moi . la tête • b o u l c v e r » e, <-t si lu 
a v a i s beso in de p r e n d r e l ' a i r , de te d i s t r a i ­
r e un peu. . . 

— - Non . . . c 'est u n e v i s i t e , ma m è r e . 
— P o u r toi f 

— O u i . 
— Qui dor.c :' 
— Le c o m t e H e r v é d-> I L é a n . 
— Eh b ien I r eço i s le ici. 
— .le pu i s p a r f a i t e m e n t n e p a s le r e c e v o i r 

du t o u t . 
— P o u r q u o i ? c 'es t un de t e s a m i s . 
— Une de mes c o n n a i s s a n c e s . 
— ^ a v i s , t e c h a n g e r a le c o u r s de n o s 

i d é e s . Qu 'en pensez v o u s , l ' e r n a n d e ? 
K e r n a n d e oc r >poodil p a s . 
Depu i s que le nom du i o m t e H e r v é de 

B r é a a a v a i t é té p r o n o n c e , el le é t a i t deve ­
n u e pftic c< mme une m o r t e , 

L a m a r q u i s e n'y p r i t pas g a r d e , m a i s 
L u c i e n lo r e m a r q u a e t u n soupçon r ap ide 
lui m o n t a au c œ e r . 

— A - t o n d i t que j ' é t a i s chez m o i ? de­
m a n d a t-il . 

— J ' a i d i t q u e j ' a l l a i s m 'en i n f o r m e r , 
m o n s i e u r le m a r q u s. r é p o n d i t le va le t . 

— E h bien! d i t e s a u c o m t e de B r e a n qu • 
j e su i s chez m a m è r e e t q u e , d e m ê m e q u e 
n i o ' , e l le s e r a c h a r m é e de le vo i r . 

Le v a l e t s ' i nc l ina e t s o r t i t . 
B i en tô t a p r è s , il r o u v r i t la p o r t e e t an­

n o n ç a : 
— M o n s i e u r le c o m t e de B r é a n . 
L a m a r q u i s e r e s t a a s s i s e . 
L u c i e n s e l e v a , a i n s i q u e F e r n a n d e . 

<A suivre 
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